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Aux hommes et aux femmes de la police métropolitaine pendant les fêtes de Noël.
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Chapitre 1
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Noël ? Qui avait besoin de Noël, bon sang ? La vie n'était-elle pas déjà assez difficile ?

Agent de police 866L, Paula Middleton, parcourait les rues de Brixton, dans le sud de Londres, en début de soirée, notant les maisons ornées de guirlandes lumineuses et de rennes clignotants en néon aux fenêtres. La grande machine du consumérisme, acheter, acheter, acheter, était à plein régime depuis Halloween. Cette année, elle n'avait simplement pas pu se laisser emporter par l'ambiance.

Elle gara la Ford Focus dans la cour ombragée de Meadowchef Foods, un important fournisseur en gros pour cafés et restaurants. Des camions attendaient en file pour charger et décharger devant les portes des entrepôts. Mélangées à la fumée de diesel, des flocons de grésil glacé se révélaient dans les phares. C'était tout ce qu'il lui fallait. Sa mission était routinière. Le gérant voulait discuter d'une augmentation des vols. Elle gara la voiture et tenta de trouver son visage professionnel, préoccupé et intéressé. Elle savait par expérience que le personnel était souvent le principal suspect. Les salaires ici étaient bas, le personnel changeait souvent et souvent sans papiers d'immigration. Ils réfléchiraient peut-être à deux fois avant de voler à nouveau en voyant un flic débarquer. Personne ne la remercierait de retourner trop de pierres.

Il y eut un cri, et en se faufilant entre les camions, un homme courait en tenant quelque chose sous sa veste. Au fond d'elle, elle soupira. À quarante et un ans, treize ans de service, et toujours au plus bas de l'échelle. Avait-elle encore le dynamisme pour poursuivre ce type seule, dans les rues sombres ? Elle était flic. Elle devait être authentique.

Elle respirait fort, mais se rapprochait. Le type tenait toujours son butin à l'intérieur de sa veste, ce qui rendait sa course difficile. Il n'avait pas regardé derrière lui et ne savait peut-être pas qu'elle le suivait dans l'ombre. En tant qu'officier de quartier, elle connaissait de nombreux citoyens locaux, criminels ou non. Quelque chose chez l'homme devant elle lui semblait familier.

"Leroy, Leroy Prentice. Je vieillis trop pour ça."

Le suspect fit quelques pas supplémentaires avant de marquer une pause alors qu'elle s'arrêtait à ses côtés.

"Leroy, tu es en état d'arrestation, d'accord ? Ta pauvre mère va devenir folle."

Il baissa la tête, respirant fortement.

"Je lui avais promis de ramener quelque chose à manger."

"Alors tu as choisi de voler ?"

Il hocha la tête.

"Je suis sous le coup d'une peine de prison suspendue. S'il te plaît. S'il te plaît. Si tu m'arrêtes, je suis enfermé."

"Pourquoi n'as-tu pas d'argent ?"

"Pour le loyer, le..."

"Pour la drogue, le crack ou quoi ?"

Leroy fixait le sol. Autant qu'elle s'en souvienne, il avait dix-neuf ans. Paula connaissait bien la famille. Sa mère, Melissa, était seule depuis que Leroy était bébé. Elle avait un garçon plus jeune, Benny, avec des problèmes d'apprentissage.

"Qu'as-tu dans ton manteau ?"

"Rien."

"Montre-moi juste."

Il sortit un paquet de burgers de qualité traiteur, deux pizzas surgelées et un paquet de viande de poulet hachée transformée.

"C'était vraiment la peine de risquer de retourner en prison pour cette cargaison de bric-à-brac ?"

Le jeune homme fixait ses vieilles baskets déchirées.

"Comment va ta mère et Benny ?"

"Ça va."

"Fiche le camp, Leroy. Rentre chez toi et ne dis rien. Tu n'as pas été pris. Ça ne s'est jamais produit, d'accord ? Reste loin de la cour de Meadowchef. Tu comprends ?"

“ Quoi ? ”

"Garde la nourriture et tire-toi. Maintenant."

Il n'avait pas besoin de plus d'encouragement. Il venait de franchir le prochain carrefour lorsque, derrière elle, elle entendit des pas précipités. C'était un homme petit, mal vêtu, accompagné d'un agent de sécurité en surpoids.

"C'était lui. Il s'échappe," déclara l'agent.

"J'ai arrêté un gars mais ce n'était pas le vôtre."

"Oui, c'était lui. Chef, c'était lui."

Paula demeura calme. Elle était dans la merde, mais ce ne serait pas la première fois.

"Regarde, c'était un jeune homme noir. C'est Brixton ; qui d'autre pourrais-tu voir ?"

"Non, je te suivais tout du long. Je n'ai pas pu quitter le quai de chargement assez vite pour te rattraper."

"C'est parce que tu es un fainéant de première," répliqua le petit homme.

Elle lui sourit. C'était un homme au teint pâle, d'âge moyen, avec des dents ternies par la fumée et une coupe de cheveux clairsemée parsemée de pellicules. Juste pour un instant, il aurait pu être George Clooney.

"Enchantée de faire votre connaissance, monsieur. Je suis Paula, votre agente communautaire."

"Je suis Nigel, responsable logistique. Voudriez-vous retourner à mon bureau ?"

"Seulement si tu me prépares une bonne tasse de thé, Nigel. Une agente a toujours besoin d'endroits où elle peut trouver une compagnie amicale."

Nigel sourit, mais le garde était toujours agité.

"Chef, c'était l'homme. Elle l'a laissé partir."

"L'agente vous a dit que ce n'était pas le cas, alors cela s'arrête là. Retournez à votre patrouille."

Ils marchèrent en silence vers le dépôt. Le garde s'éloigna en grommelant.

"Il essayait simplement de faire son travail, Nigel. C'est une erreur honnête à faire dans l'obscurité."

"Paula, je suis le chef ici. Beaucoup de ces fainéants sont inutiles, y compris ce paresseux. Cet endroit ne serait rien sans moi. Si je peux jamais t'aider, ou si tu souhaites quelques saucisses, ou un bon morceau de bœuf ? Nous aurons des dindes la semaine prochaine, alors viens me voir."

Son expression était devenue presque lubrique en scrutant son corps. Elle pouvait certainement résister à ses viandes et à ses saucisses. Juste pour l'instant, elle jouerait le jeu. Ils traversèrent le dépôt, évitant les chariots élévateurs et les travailleurs crasseux portant des plateaux de viande dégoulinante de sang et de poules. Il ouvrit une porte menant à un bureau en désordre sentant l'humidité et sans fenêtres, et prit place derrière un bureau en métal gris. Elle s'assit pour lui faire face.

"Alors Nigel, tu as un problème de vol."

"Ouais. Tous ces gens dehors sont des voleurs, une bande de déchets et de malandrins. Nous les fouillons tout le temps. Nous avons des caméras cachées dans les toilettes pour les voir cacher des sacs de crevettes congelées et des hot-dogs dans leurs sous-vêtements malodorants. Ils jettent des choses par-dessus les murs, ils cachent des objets sous les camions. Nous en avons surpris certains en train de gober des beignets congelés qu'ils avaient cachés contre leur peau pour les faire dégeler. Ce sont des imbéciles, Paula. Des gens comme toi et moi, tu sais, issus de la classe exécutive éduquée, nous savons ce que sont ces personnes."

Elle voulait le garder de son côté, mais ne trouvait pas les mots appropriés.

"Votre département des ressources humaines s'occupe-t-il de ces problèmes ?"

Nigel laissa échapper un reniflement métallique.

"Quoi ? Des ressources humaines pour cette bande ? Le patron embauche et licencie. Il compte sur moi pour faire tourner cette décharge."

"Et qui est le patron ?"

"Max Muswell."

"Pourquoi connaîtrais-je ce nom ?"

Le directeur ricana.

"Beaucoup de gens connaissent M. Muswell, y compris de nombreux dirigeants de haut niveau. Il gère des écuries d'entraînement pour chevaux de course. Il était à la télévision lorsque son cheval a battu celui de la Reine au Derby l'année dernière."

"Pourquoi veut-il cette affaire ?"

"De l'argent, Paula, de l'argent. Il l'a récupérée pour rien. Aujourd'hui, il est présent dans tout le pays. Il a rogné les prix de tous les autres et les a distancés dans la chute. Il a fait appel à de la main-d'œuvre à bas coût avec des contrats zéro heure, il a supprimé le plan de pension, il utilise des chauffeurs auto-entrepreneurs. Tu sais, des gars qui poussent les limites et qui ne sont pas trop difficiles, si tu vois ce que je veux dire."

Elle savait très bien ce qu'il voulait dire. Ce type était incroyable. Il était si désireux de se vanter devant une femme qu'il exposait l'opération douteuse de Meadowchef Foods pour un peu de reconnaissance. Peut-être que son apparence et son charme de taille 16 avaient encore un peu d'impact.

"Il semble très déterminé et progressiste."

"Il est difficile à battre. Vous devez avoir entendu parler de son divorce ?"

"Les histoires de divorce juteuses ne sont pas mon idée de divertissement. C'était déjà suffisamment pénible de traverser le mien."

"Sa femme était cette actrice Azzura Vermillion. Bon sang, c'était une vraie bêcheuse, elle lui a pris tout ce qu'il avait et l'a laissé avec son enfant, un petit monstre qu'elle a eu avec Romano Poxato, le réalisateur."

"Oui, j'en ai un vague souvenir. Je devrais vraiment sortir plus."

"Imaginez, votre compagne qui vous plaque, se met enceinte et vous laisse le bébé."

Un instant, elle réfléchit à ce qui avait dû être une tragédie personnelle. Assurément, elle irait chercher les détails scandaleux plus tard. L'homme en face d'elle ne semblait pas préoccupé par l'incident Leroy Prentice. Elle voulait rester professionnelle.

"Vous pensez que votre problème de vol est principalement dû au personnel, n'est-ce pas ? Où les recrutez-vous ?"

"Eh bien, Paula, vous et moi sommes des personnes pratiques. Il y a quelques hommes d'affaires qui se spécialisent dans la fourniture de solutions de main-d'œuvre flexibles pour notre type d'entreprise. Monsieur Muswell est fier d'offrir de l'emploi à beaucoup de ceux qui ne trouveraient autrement aucun travail."

"Comme si vous devez accepter les personnes qu'ils fournissent ?"

Nigel esquissa un sourire fin.

"Je vois que vous comprenez," dit-il.

En effet, elle comprenait. Les trafiquants présentaient des immigrants illégaux aux entreprises et prenaient une grande part des salaires comme un vieux racket de protection. Les travailleurs étaient effectivement des esclaves et n'avaient d'autre choix. Sans papiers, ils pouvaient à peine s'échapper et courir vers la police. Le manque de logements et les loyers élevés faisaient que les travailleurs peu qualifiés ne pouvaient pas vivre à Londres.

"Je suppose que vous ne voulez pas que la police interroge vos employés ?"

"Non, putain, pas du tout. Écoutez, Paula, la plupart d'entre eux ne parlent pas anglais. Nous pouvons gérer ces créatures nous-mêmes. Monsieur Muswell veut éloigner ces voleurs du domaine de Loughborough. À Noël, cet endroit est rempli de marchandises et chaque voleur de Londres a ce genre de lieu sur sa liste. Si les flics peuvent en enfermer quelques-uns, cela découragera les autres. Entre nous, il menace de mettre des chiens Doberman en liberté dans la cour."

"Mais Nigel, je ne peux pas soutenir cela. Des chiens de garde en liberté sont illégaux. Un enfant pourrait se faire déchirer."

"Ouais, eh bien, je dis juste, vous savez. Allez, Paula, nous sommes de votre côté contre cette vermine."

Elle répondit par un léger hochement de tête. Cet homme figurait dans son top dix des hommes répugnants. Il poursuivit.

"Et pour ce qui est de ce thé ? J'imagine que vous avez des petits coins confortables pour le thé lors de vos patrouilles, Paula ? Si jamais vous avez besoin de vous reposer les pieds, j'ai un petit nid à l'étage pour quand je suis ici la nuit. Peut-être que vous travaillez aussi parfois la nuit ?"

Elle observa ses yeux lubriques dévaler son corps. Sa bouche se soulevait d'un côté, révélant ses dents brunies. Il se leva et la frôla pour aller à une table derrière elle. Ses vêtements tachés sentaient le sang animal, les légumes et le diesel.

"Je crois que vous avez dit que vous n'êtes pas mariée ?"

Sa voix, rauque comme un gloussement, la léchait comme la langue froide d'un lézard. Elle se sentit vulnérable et sale. Il leva les yeux de la théière.

"C'est assez incroyable que personne ne vous ait pris. Beaucoup d'hommes—des vrais hommes, je pense, aiment un peu de chair sur une femme."

Merde ! Elle avait besoin de remettre cet homme à sa place, mais elle devait aussi le garder de bonne humeur. Pourquoi diable avait-elle laissé partir Leroy ? Elle savait pourquoi, mais ce n'était pas le moment de réfléchir à sa vie en général. Elle garda le silence pendant qu'il recommençait son discours commercial.

"Et, permettez-moi de dire, les prix montent en flèche. Une belle dinde, un pudding de suprême qualité et peut-être un joli sac de choux de Bruxelles pourraient être d'un grand secours à Noël ?"

Paula se mit à rire.

"Certaines filles se voient offrir des diamants, d'autres de l'or. Comment une fille pourrait-elle résister à un homme avec un sac de choux de Bruxelles ?"

Nigel laissa échapper un hennissement métallique.

"Ne vous méprenez pas, je ne dis rien de personnel, mais un petit coup de main, un petit acte d'amitié entre personnes de haut niveau, c'est normal. C'est dommage que ce voleur de malheur se soit échappé, car au départ, je pensais que vous l'aviez attrapé. Je sais que vous, les flics, vous ne voulez pas de toute cette paperasse. J'aurais fait la même chose si vous voyez ce que je veux dire. Vous les amenez devant le tribunal et ces foutus bien-pensants les laissent filer."

Merde. Merde, merde, merde. Elle était trop douce pour ce métier. Elle le savait et les dirigeants le savaient aussi. Elle repensa à ses premiers jours sur le terrain avec son tuteur, l'agent Bob Lakin. C'était un vieux briscard de la salle des machines politiquement incorrecte, un survivant, un chasseur de voleurs et un peu bagarreur. Il lui avait donné un conseil qu'elle n'avait jamais oublié mais qu'elle n'avait jamais vraiment utilisé jusqu'à présent. "Si tu dois mentir, fais-le avec confiance et continue de le dire. Une fois que tu as menti, ce mensonge devient ta vérité. Ne reviens jamais en arrière. Ils te pendront pour ton honnêteté et prendront un échelon de plus dans leur carrière. Ne reviens jamais en arrière."

"Le type que j'ai arrêté n'était qu'un passager. Vous étiez loin dans l'ombre, Nigel."

"Ouais, eh bien gardons ça entre nous, hein ?"

"Non. L'homme que j'ai arrêté n'avait rien à voir avec Meadowchef Foods. C'est tout."

Il retourna à son bureau, lui tendant une tasse au toucher gras. Elle jeta un coup d'œil à une photo d'une femme nue, obèse et dégoûtante tenant un sac de petits pains à hamburger. Le slogan disait "Belles Pâtisseries."

"Non, ce que je dis, Paula, c'est qu'un signe vaut bien un clin d'œil si vous voyez ce que je veux dire ? Quand j'étais gamin, le flic te foutait une baffe dans la tronche. Ces jours-là étaient meilleurs."

Elle envisagea la possibilité de lui en coller une directement dans la bouche, sans délai. Elle devait négocier sa sortie de cette situation avec honneur.

"Un excellent thé, merci."

"Une belle femme est toujours la bienvenue pour le meilleur mélange de catering que nous avons."

"Je me sens honorée, Nigel. Je vais prévenir les patrouilles mobiles de vos préoccupations ici et intensifier notre vigilance sur votre terrain. Il me semblait que n'importe qui pouvait entrer ici."

"Ouais, nous avons des camions qui entrent et sortent jour et nuit. Nous avons des caméras de surveillance et du barbelé protégeant tous les murs. On pourrait avoir des fils électriques haute tension mais ce n'est pas permis, n'est-ce pas ?"

“ Non. ”

Sans avertissement, la porte de l'office s'ouvrit brutalement.

"Il y a une putain de voiture de police dans mon espace de stationnement," dit une forte voix masculine avec un large accent cockney de l'East-End.

Elle se tourna pour voir un grand homme dans la quarantaine avancée. Ses cheveux étaient coupés court, sa joue était cicatrisée et son nez légèrement dévié. Sa peau arborait un aspect rugueux, marqué par l'extérieur. Ses yeux se tournèrent vers sa montre Rolex, une grosse bague en rubis à son doigt, et la belle coupe de son costume bleu Chester Barrie de Savile Row.

Elle se leva pour lui tendre la main. Il ne répondit pas mais l'examina de haut en bas.

"C'est votre voiture alors ?"

"Ouais."

"Eh bien, il faut que vous la déplaciez."

"Je pense que vous devriez acquérir un peu de savoir-vivre."

"Putain de quoi ? C'est mon dépôt, mon entreprise, et mon espace de stationnement. J'ai une nouvelle Rolls Royce là-dehors avec des abrutis qui font des manœuvres autour. Si l'un de ces singes sans cervelle abîme ma voiture, votre patron va devoir payer la facture."

Ses yeux étaient enfoncés et d'un brun intense.

"Mes patrons sont des méchants. Ils ne paient pas les factures."

"Oui, parlez-moi de cela, agent. Vous êtes la plus grande bande de voleurs de Londres."

Elle lui tendit à nouveau la main. Il la prit et la serra avec une pointe de colère.

"Enchanté de vous rencontrer, M. Muswell."

"Oui, oui, oui. Maintenant, dégagez ce tas de ferraille de mon endroit."

"Je suppose que vous ne souhaitez pas que je me présente ?" dit-elle.

"Vous l'avez fait. Vous êtes une flic et vous êtes sur mon territoire, c'est tout."

"En l'absence de toute courtoisie, je laisserai ma carte. Je suis Paula Middleton, votre agente de communauté."

"Écoutez, ma chérie, je veux que vous sortiez de ma zone. Si vous voulez me voir, prenez rendez-vous. La seule chose que vous faites de bien, c'est de boire du thé. Je m'excuse de jurer en présence d'une dame. Dieu sait ce qu'une femme peut faire dans ces rues. Je paie une somme énorme de taxes et je n'obtiens rien en retour."

"Eh bien, peut-être que j'utiliserai une partie de l'argent des contribuables pour arrêter quelques-uns de vos camions et vérifier les horaires de conduite, les pneus, et les licences."

"Ne me menacez pas. Ces sacs de frappe gèrent leurs propres camions. Faites ce que vous voulez avec eux, il y en a plein d'autres."

Paula soupira intérieurement. En moins d'une heure, elle avait rencontré non seulement l'homme le plus répugnant de sa vie, mais aussi le plus odieux.

"Si vous avez des problèmes, vous pouvez toujours m'appeler. Je vous obtiendrai un rendez-vous ou je peux venir, s'il y a une place de stationnement. Le travailleur achète ces voitures."

"Comme si cela vous importait, ma chérie. Vous, vous vous en sortez avec une bonne pension pendant que des gens d'affaires comme moi doivent travailler et payer jusqu'à la tombe."

"Je suis toujours ravie de rencontrer un véritable contribuable consciencieux, M. Muswell."

"Allons-y. Je ne peux pas perdre plus de temps."

Elle marcha avec lui à travers le dépôt. Le personnel avait l'air ébouriffé, pâle, et maigre.

"Je crois que votre personnel est fourni par une agence de quelque sorte ?"

"Qu'est-ce que cela vous fait ? Vous vous en tenez à votre patrouille."

"Vous vous en tenez à répondre à ma question. Votre directeur m'a demandé de venir discuter des vols, y compris ceux commis par votre propre personnel. Comment recrutez-vous vos travailleurs ?"

"Par le biais d'une agence, une entreprise légitime qui ne vous regarde pas."

De grands lampadaires éclairaient la cour. Le vent était froid et zébré de grésil. Elle ne pouvait ignorer la somptueuse Rolls-Royce Wraith coupé argent et bordeaux derrière sa modeste Ford Focus. Cet homme était un tyran, mais elle avait déjà perçu un point faible.

"Si jamais vous souhaitez discuter de votre situation de travail, peut-être puis-je vous aider."

Il fit une pause et plongea son regard dans le sien. Une colère brûlait en lui capable de battre un autre homme sans combat. Elle avait trop souvent pénétré dans des bars et des pubs pour affronter de tels hommes. Si sa dominance alpha pouvait éteindre un homme, une femme, elle, était une cible mouvante. C'était un type dont la colère était défensive, peut-être même autodestructrice. Son agressivité était séduisante pour une femme et il le savait, voulait qu'elle en voit davantage, l'incitant presque à aller plus loin. C'était fou, mais il y avait une petite montée en elle.

"Permettez-moi de rester un homme d'affaires milliardaire. Retournez au commissariat et écrivez blah, blah, blah sur cinq cents bouts de papier."

"Maintenant, vous parlez ma langue. C'est toujours agréable de rencontrer quelqu'un qui comprend vos problèmes, n'est-ce pas ?"

Il la scruta de haut en bas, un sourire sur les lèvres.

"Je crois que votre carte disait Paula."

"C'est exact. Je pense que votre prénom est Max. Si jamais vous souhaitez discuter des problèmes avec les fournisseurs de votre main-d'œuvre, appelez-moi, Max. Parfois, il est bon de parler à quelqu'un qui veut écouter tant que vous en avez encore l'occasion. On ne sait jamais ce qui se cache au coin de la rue."

“ Vous, les flics, vous essayez toujours de vous immiscer dans les affaires des gens. ”

Elle en avait assez de ce type.

“ Monsieur, soyons francs. Ces gens là-dedans sont sales et affamés. Vous êtes un dur, c'est sûr. Je peux le voir et vous n'êtes pas du genre à vous laisser faire. Pour être honnête, je ne pense pas que vous vouliez cette situation, mais des voyous plus imposants que vous ne vous laissent guère de choix. Vous êtes Monsieur l'homme d'affaires impitoyable, tout ça, tout ça, comme vous le dites. Vous avez de sérieux malfrats sur le dos. Quand vous voudrez discuter, appelez-moi. Maintenant, dégagez ce grand substitut de pénis en acier de mon chemin et je vous laisse réfléchir. ”

“ Vous avez du culot. ”

“ Je suis contente que vous le réalisiez. ”

“ C'est bien triste que vous soyez un flic. ”

“ C'est ce que tous les vilains disent. ”

Il riait, affichant une dentition parfaite. C'était un homme séduisant, à l'exception de sa personnalité arrogante et condescendante.

“ Fichez le camp et laissez-moi gérer mes affaires. ”

Elle se détourna et se dirigea vers son véhicule.

“ Passez une bonne journée, ” ajouta-t-elle.

Avant de terminer son service, elle effectua une vérification des antécédents criminels de M. Max Muswell. Effectivement, il était répertorié comme connu des services de police pour une agression mineure dans un bar à l'âge de vingt-deux ans. D'une manière ou d'une autre, depuis lors, il avait su rester à l'écart des ennuis ou avait les moyens de s'offrir de bons avocats. Il n'avait pas l'air d'un homme craintif face à un combat.
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Chapitre 2
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Elle n'avait jamais été aussi heureuse de rentrer chez elle. Elle devait se débarrasser de l'atmosphère léchère et sale de Nigel, le responsable, ainsi que de Meadowchef Foods. Le patron, quant à lui, était une affaire tout à fait différente. Envers Max Muswell, elle ne ressentait que de la colère, frôlant la rage. Ses sentiments étaient exacerbés par son attrait physique. Comment pouvait-elle être attirée par un individu aussi répugnant que lui ? Quoi qu'il en soit, elle pouvait comprendre comment une femme pourrait apprécier ses allures de dur et sa grande confiance en soi, semblable à celle d'un taureau. Peut-être une femme comme une actrice dépourvue de cervelle ou de morale.
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